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1.
Chelsea Tanner était en nage. Déjà. Au bout de trois pas. Le soleil brûlant transformait l’air ambiant en fournaise, et d’invisibles ondes de chaleur tremblotaient au-dessus du tarmac. Bien sûr, elle savait qu’il faisait chaud en Australie en novembre, surtout dans l’outback, l’arrière-pays aride. Elle avait même vérifié la température ce matin, et on prévoyait 41° à son atterrissage à Balanora. 
Mais le savoir et se retrouver immergée dans cette réalité torride étaient deux choses différentes. Il faisait une chaleur intolérable. 
Infernale. 
Sa peau pâle brûlant déjà sous les UV, elle se hâta vers le modeste terminal en se répétant mentalement le mantra familier. C’est pour le mieux. C’est pour le mieux. Car, même délicieusement glacial, Noël en Angleterre serait pire après la trahison dont elle avait été victime, et elle n’avait pas trouvé de refuge plus éloigné que l’outback australien. 
Elle ne pouvait pas revenir en arrière, et en franchissant les portes du terminal sous le souffle glacé de l’air climatisé, elle se félicita de sa décision. 
Il lui fallait juste…  s’acclimater. 
D’après le mail qu’elle avait reçu, quelqu’un devait venir la chercher, et après avoir récupéré ses bagages, Chelsea regarda autour d’elle, scrutant la foule grouillante qui se saluait et s’étreignait joyeusement. Mais personne ne semblait l’attendre. 
Peut-être avait-on été retardé. 
Elle consulta son téléphone. Pas de message. Elle alla s’asseoir sur un siège avec vue directe sur l’entrée du terminal. Pas question de patienter dehors. Au bout d’un quart d’heure toutefois, elle reprit son téléphone pour appeler le numéro qu’on lui avait donné. 
— Outback Aeromedical, Secours aériens de l’outback, bonjour. Meg à l’appareil. En quoi puis-je vous aider ? 
La voix de Meg était aussi pleine d’entrain que ses mails. 
— Bonjour, Meg, c’est Chelsea Tanner. Je suis navrée de vous déranger, mais je suis à l’aéroport de Balanora et je croyais qu’on devait venir me chercher ? Je peux prendre un taxi, mais je ne voudrais pas manquer mon chauffeur s’il est juste retardé. 
— Quoi ? Mais…  vous n’êtes pas censée arriver avant jeudi. 
Chelsea fronça les sourcils. 
— Le billet d’avion que vous m’avez envoyé était pour mardi. Et donc…  me voilà. 
— Oh ! Seigneur, j’ai noté jeudi sur le calendrier… , s’écria Meg, et Chelsea entendit le cliquetis d’un clavier d’ordinateur. Je suis vraiment désolée. Je me suis trompée de jour. Je n’ai aucune excuse, mais il m’arrive d’être débordée et j’ai dû me laisser distraire. Il paraît que la grossesse vous embrume le cerveau. 
L’évocation de sa grossesse éveilla chez Chelsea des émotions familières qu’elle s’empressa de refouler. Elle était à des milliers de kilomètres de son passé compliqué. 
— C’est impardonnable de ma part, surtout après les tracas que ce voyage vous a déjà fait endurer, reprit Meg. 
Un doux euphémisme…  Entre la vague de froid au Royaume-Uni, un atterrissage imprévu dû à des problèmes techniques, et une éruption volcanique en Asie, Chelsea aurait pu légitimement croire que son aventure était maudite avant même de commencer. Et pendant sa quatorzième heure de voyage, passée non pas dans les airs mais dans un terminal d’aéroport bondé, elle s’était demandé si l’univers n’essayait pas de lui transmettre un message. 
— Vous devez être épuisée. 
En fait, elle ne s’était pas sentie si mal en atterrissant à Brisbane avec trente-six heures de retard sur l’horaire prévu, malgré le manque de sommeil. Mais les deux nuits suivantes perturbées par le décalage horaire avaient été pénibles. Puis elle s’était envolée à destination de Balanora pour plonger dans la fournaise de l’outback. 
Les paroles de Meg eurent raison de ses dernières étincelles d’énergie. Ses trente-deux ans lui pesèrent soudain lourdement. 
— Je pourrais dormir pendant une semaine, admit-elle. 
— Je comprends ! s’écria Meg sur fond de cliquetis de clavier. Bon, ne bougez pas. Je viens vous chercher. Malheureusement, il y a un petit problème avec votre hébergement. Aaron l’occupe actuellement car sa climatisation est tombée en panne. 
Chelsea supposa qu’il s’agissait du Dr Aaron Vincent, un des médecins-chefs de l’équipe médicale. 
— Elle sera réparée demain, mais Aaron est parti camper avec des amis et ne rentrera pas avant ce soir. Et comme il n’a pas de réseau là-bas, je ne peux pas lui demander d’enlever ses affaires du logement. Il y a peu de choses, mais nous aimons que nos hébergements soient impeccables. Alors nous allons vous mettre dans la chambre du pub réservée à notre personnel et nos invités de marque. 
Chelsea se moquait de l’endroit où elle dormirait. Du moment qu’il était climatisé. 
— Oh ! merci. C’est parfait. 
Encore un signe que sa nouvelle vie ne commençait pas sous les meilleurs auspices, mais elle était trop fatiguée pour s’y attarder. 
— Ce n’est pas le Ritz, mais c’est propre, sécurisé, accueillant, la pression de l’eau est bonne, on y sert des repas copieux, et c’est climatisé. 
Chelsea soupira. 
— Vous venez de prononcer les mots magiques. 
Meg pouffa. 
— Tenez bon. Je serai là dans dix minutes. 
   
   
Vingt-cinq minutes plus tard, Chelsea prenait congé de Meg et suivait un dénommé Ray, barman au Crown Hotel, dans l’escalier menant au premier étage. Il déposa son bagage devant la porte de la chambre et lui tendit sa clé. 
Une vraie clé à l’ancienne. Qu’on glissait dans une serrure ! 
— Merci, dit-elle. 
Chelsea ouvrit la porte de la grande pièce et ne vit rien de ce qui l’entourait, ne remarquant que l’atmosphère étouffante et l’énorme climatiseur sur le mur au-dessus du lit. 
Elle courut chercher la télécommande posée sur une table de chevet et, la pointant vers l’appareil d’une main tremblante, elle appuya sur le bouton « on ». Pendant plusieurs effroyables secondes, il toussota, grinça, et rien ne se passa. Oh ! doux Jésus…  , songea-t-elle, juste avant qu’une délicieuse vague d’air frais caresse ses épaules. 
Elle faillit s’écrouler sur le lit sous l’effet de la joie et du soulagement. Mais elle avait besoin d’une bonne douche fraîche. Alors seulement elle pourrait se glisser dans le lit – même s’il était 3 heures de l’après-midi – et dormir les prochaines vingt-quatre heures. 
Elle n’avait rien à faire avant le lendemain où Meg viendrait la chercher pour la conduire à sa nouvelle demeure, elle pouvait hiberner d’ici là. 
Sélectionnant la température la plus basse sur la télécommande du climatiseur, Chelsea ferma les lourds rideaux des portes-fenêtres donnant sur la véranda, plongeant la pièce dans une semi-obscurité. Elle tira sa valise jusqu’au lit, en sortit des sous-vêtements de rechange et un débardeur, des affaires de toilette, et alla prendre sa douche. Elle s’attarda un moment sous le jet salvateur en espérant que la chambre serait bien rafraîchie quand elle aurait fini. 
Elle l’était, et Chelsea faillit pleurer de bonheur en s’allongeant sur les frais draps blancs qui fleuraient bon le soleil. Sa peau était fraîche de la douche et ses cheveux encore humides friseraient horriblement à son réveil, mais elle s’en moquait. Pour l’heure, elle se sentait au comble de la félicité et, fermant les yeux, elle sombra immédiatement dans un profond sommeil réparateur. 
   
   
Aaron Vincent devenait trop âgé pour boire plusieurs soirs de suite et dormir à la dure dans un sac de couchage sur le sol de sa camionnette, même en compagnie de vieux amis d’enfance. Leur randonnée annuelle au bord de la rivière qui traversait Curran Downs, la ferme ovine de sa famille, était devenue une tradition depuis qu’ils avaient quitté l’école. Et elle s’était perpétuée, même si trois d’entre eux ne vivaient plus dans la région, et cinq étaient mariés et pères de famille. 
Aaron étant le seul célibataire. 
Heureusement, en dignes natives de l’outback, leurs épouses compréhensives toléraient leur expédition sacrée. Kath, la femme de Dammo, enceinte de cinq mois et demi de leur troisième enfant, l’appelait ironiquement leur « club de tricot », et les amis de Dammo ne se privaient pas de le charrier là-dessus. 
Aaron trouvait l’expression tordante. Dans une région connue pour ses archétypes d’Australiens rudes et virils, les six copains collaient à cette image, sauf lui. Dammo et les autres travaillaient encore la terre d’une façon ou d’une autre, alors qu’il en était parti voilà plus de dix ans pour devenir médecin, avant de revenir trois ans plus tôt travailler pour Outback Aeromedical ou OA, le service local de secours aériens. 
Ils adoraient se moquer de ses « mains douces », et Aaron riait de leurs plaisanteries, mais il pouvait encore tondre un mouton, réparer une clôture, et se salir les mains. Et il le faisait quand sa sœur, qui avait partiellement repris l’exploitation familiale pour soulager leur père, avait besoin d’un coup de main. 
En toute honnêteté, il fut soulagé en dépassant le panneau Bienvenue à Balanora à son retour en ville. Il avait hâte de retrouver un vrai matelas pour apaiser ses lombaires douloureuses. Mais avant, il s’arrêta au pub manger un morceau car il n’avait pas le courage de cuisiner. 
Il bavarda avec trois infirmières d’Adelaide en randonnée dans l’arrière-pays et de passage en ville. Elles s’intéressaient à la région, et ils passèrent un bon moment, et Aaron en oublia presque ses problèmes de dos. C’était une bonne façon de passer la soirée. Meilleure en tout cas qu’avec cinq gars qui ne s’étaient pas douchés pendant trois jours, sans parler de Kenny, le chien puant de Dammo. 
Quittant le pub peu après, Aaron s’aperçut que sa camionnette avait un pneu crevé. Trop fatigué pour s’en occuper ce soir, il retourna au pub demander si la chambre d’Outback Aeromedical était libre. Quand Lyle, le patron, lui tendit la clé, il considéra que c’était un signe du destin. Il allait se coucher et changerait son pneu le lendemain. 
Gravissant l’escalier, il pénétra dans la chambre 7 et la fraîcheur de la climatisation l’enveloppa quand il retira son T-shirt. Il alluma la lumière et vit qu’il n’était pas seul. Sur le lit, une inconnue en petite tenue le fixait, les yeux écarquillés. 
Puis elle poussa un hurlement. 
Ses cheveux blond-roux tout ébouriffés, elle s’assit et remonta le drap sur elle. 
— Sortez ! Sortez immédiatement ! hurla-t-elle avec l’accent anglais, clignant des yeux sous la lumière. Si vous approchez, je crie au meurtre ! 
— Pardon, pardon ! bredouilla-t-il, les mains levées, reculant jusqu’à la porte. J’ignorais que la chambre était occupée. Lyle m’a donné la clé, vous voyez ? dit-il en brandissant celle-ci. C’est juste un terrible malentendu. 
Elle inspira bruyamment, les narines pincées, et le foudroya du regard. C’est alors qu’on tambourina à la porte. 
— Que diable se passe-t-il là-dedans, Doc ? Ouvrez ou j’enfonce la foutue porte ! 
Tendant lentement la main derrière lui pour ne pas affoler la femme par des mouvements brusques, il tourna la poignée de la porte et s’écarta pour laisser entrer Lyle. 
— Tu m’as dit que la chambre était libre, remarqua-t-il avec reproche. 
Le patron du pub fronça les sourcils. 
— Quoi ? Personne n’est inscrit sur le registre. 
Il se tourna vers la femme qui s’était levée et les regardait avec méfiance, enveloppée dans le drap qu’elle serrait contre sa poitrine. 
— Oh… , murmura Lyle. 
Il la fixait comme si elle débarquait de la planète Mars, car il jugeait inconcevable qu’on puisse ignorer le système de réservation high-tech hautement crypté qu’il appelait « registre ». 
Il jura entre ses dents. 
— Je suis sincèrement désolé, m…  mademoiselle, dit-il en s’avançant, les mains tendues en signe de contrition. 
Elle recula, les yeux hagards, et il s’immobilisa. 
— Je ne savais pas que vous étiez là. Elle n’a pas été notée dans le registre, ajouta-t-il pour Aaron. 
— De toute évidence. 
Lyle reporta son attention sur l’inconnue qui avait un air hautain malgré son inconfort évident et sa tignasse en pétard. 
— Ray n’aurait pas dû louer cette chambre. Elle est réservée pour Outback Aeromedical. 
— Je sais, rétorqua-t-elle avec mépris. Je commence à travailler ici vendredi. 
— Oh ! commenta Aaron avec un sourire entendu. Alors vous êtes la nouvelle infirmière ? Chelsea Tanner ? 
— Oui. 
L’équipe médicale attendait impatiemment son arrivée depuis deux mois. Une infirmière à demeure allait beaucoup les aider, même si son contrat ne durait qu’un an. 
À condition bien sûr que cette miss anglaise n’ait pas peur des araignées et ne rentre pas chez elle dare-dare. 
Aaron faillit s’avancer pour se présenter mais réfréna son impulsion. Ce n’est pas le moment, mon vieux. Ni l’endroit. Elle semblait avoir été arrachée à un profond sommeil, et elle était seule, à peine vêtue, face à deux inconnus. 
— Je m’appelle Aaron, dit-il, la regardant dans les yeux. Aaron Vincent. Je suis un des médecins volants. Mais…  hum…  on ne vous attendait pas avant jeudi ? 
Elle soupira avec impatience. 
— Oui, je sais, il y a eu un malentendu avec Meg, mais serait-il possible de remettre les présentations à une date ultérieure ? Peut-être quand nous serons tous les deux plus…  habillés, répliqua-t-elle avec un regard appuyé au T-shirt qu’il avait à la main. 
Bon sang ! Il avait oublié qu’il l’avait enlevé. Il s’empressa de le remettre. 
— Bien sûr, bredouilla-t-il. On vous laisse vous rendormir. 
Il commença à reculer et donna un coup de coude à Lyle toujours en pleine réflexion sur l’échec de son système. 
— Encore toutes nos excuses. 
— Oui, renchérit Lyle avec un sursaut. Nos plus plates excuses. Je parlerai à Ray dès demain matin. 
Elle les regarda sortir d’un air méfiant, la main crispée sur le drap qui l’enveloppait. Ils refermèrent doucement la porte derrière eux, et se regardèrent. 
— Je vais tuer Ray, déclara Lyle. 
— Tu as une autre chambre ? 
— Non. 
Aaron soupira. Évidemment. Résigné, il alla changer son pneu. 
   
   
Brutalement arrachée au plus profond sommeil de sa vie, Chelsea redoutait de ne pas pouvoir se rendormir, mais ses craintes s’avérèrent infondées. Il lui fallut moins d’une minute pour sombrer dans une douce inconscience, aidée en cela par la vision d’un Aaron Vincent d’un mètre quatre-vingt-cinq torse nu aux abdominaux impressionnants et aux cheveux délicieusement ébouriffés. 
Il exsudait la virilité, mais en dépit de la menace potentielle qu’il incarnait, elle n’avait pas eu peur. Bien sûr, elle avait été prise au dépourvu et avait réagi comme n’importe quelle femme devant un inconnu à demi nu dans sa chambre en pleine nuit, mais elle n’avait perçu chez lui aucune mauvaise intention. 
Au contraire, elle avait senti…  de l’attirance. 
C’était peut-être dû au jet-lag ou à son horloge biologique. Son esprit embrumé devait être hautement suggestible. Mais pour la première fois depuis la mort de son mari trois ans plus tôt, elle avait été troublée, consciente de l’homme. Pas de l’intrus, ni de la menace. 
De l’homme. 
Et cela n’était pas arrivé depuis très longtemps. 
Pour compliquer les choses, sa première pensée fut pour lui quand elle se réveilla à 14 heures, ce qui était pour le moins déconcertant. Elle n’était pas venue en Australie pour rencontrer quelqu’un ou avoir une aventure, mais pour recommencer à zéro, seule. Échapper à l’emprise dégoulinante de bons sentiments de sa famille. 
Voler de ses propres ailes. 
Elle s’était encroûtée, il était temps qu’elle reprenne le cours de sa vie et qu’elle avance, et pour ce faire, elle avait dû quitter Londres. En restant, elle aurait continué à vivre dans le mensonge. Elle aurait dû faire attention à ses propos, serrer les dents et refouler la rage qui bouillait en elle, jusqu’à ce que son cœur durci ne soit plus que ressentiment sous l’écorce fragile de la femme que tous voulaient voir. 
La femme qu’elle était avant. 
Certes, s’envoler à l’autre bout du monde était peut-être extrême, mais si elle restait, on continuerait à ponctionner son énergie, à la vider de ses forces. 
Il fallait qu’elle soit hors d’atteinte. Pour redevenir elle-même, ne plus être juste la pauvre veuve de Dom. La malheureuse Chelsea. Et elle n’y arriverait pas en soupirant après un autre homme, si beau soit-il en petite tenue. 
Sautant du lit, elle alla ouvrir les doubles rideaux, clignant des yeux sous l’éblouissante lumière. Elle se retourna pour prendre un short assorti à son débardeur et s’habilla avant d’attraper son téléphone et de franchir les portes-fenêtres. 
La chaleur l’enveloppa quand elle sortit sur la grande terrasse aux vieilles planches usées partiellement protégée par un auvent. Posant son téléphone sur la petite table, elle s’avança jusqu’à la belle balustrade en fer forgé. Clignant des yeux sous le soleil qui se reflétait sur les toits et les carrosseries des voitures, elle contempla la rue principale de Balanora. 
Elle était très large, avec deux voies de chaque côté, et une vaste zone de stationnement sur le terre-plein central. Les véhicules étaient abrités du soleil par d’immenses arbres plantés à intervalles réguliers. Des boutiques bordaient les deux côtés de la rue, et des voitures se garaient en épi le long du trottoir. Beaucoup de monde allait et venait, et la circulation était bien plus dense qu’elle n’aurait cru. 
Le soleil ne tarda pas à lui chauffer le dos, et elle alla s’asseoir à la table sous l’auvent pour consulter ses appels et ses mails. Des amis voulaient savoir si elle était bien arrivée, et sa belle-mère Francesca lui avait envoyé plusieurs SMS pendant la nuit. En atterrissant à Brisbane, Chelsea lui avait texté qu’elle était arrivée à bon port, mais n’avait pas répondu à ses messages. 
Francesca ne voulait pas qu’elle s’en aille, inquiète de la voir partir si loin de ses proches, mais elle avait fini par comprendre que Chelsea avait besoin de s’éloigner. Cependant, elle n’avait pas lâché l’affaire, comme en témoignait la vidéo qu’elle avait envoyée deux heures plus tôt du petit Alfie, le fils de Dom, âgé de trois ans. 
Chelsea hésita à lancer la vidéo. Le garçonnet avait le menton fendu et la même expression que son père. Elle avait envie d’entendre sa voix adorable, mais elle était fatiguée de la souffrance que lui causait l’existence même d’Alfie. Même s’il n’y était pour rien, l’enfant était l’incarnation de l’infidélité de son mari, et elle était lasse de faire comme si cela ne la touchait pas. 
Un SMS arriva à point nommé pour l’arracher à son dilemme. 
Bonjour Chelsea, c’est Charmaine. 


Charmaine White était la directrice de l’OA, le service de secours aérien de l’arrière-pays. Elle s’était entretenue avec Chelsea par visioconférence deux mois plus tôt. 
Pardon pour le malentendu d’hier. Meg est navrée. Je serai au bar dans une heure si vous êtes réveillée. Dans le cas contraire, appelez ce numéro quand vous serez prête, et je vous ferai visiter votre nouveau cadre de vie. 


Un nouveau cadre de vie. Le paradis. Chelsea effaça la vidéo et regagna sa chambre. 
   
   
Une heure plus tard, bien installée dans le SUV de Charmaine au sigle de l’OA, Chelsea parcourait le périmètre de l’aéroport. Charmaine avait suggéré de commencer par la visite de leur base et Chelsea avait accepté avec empressement. Elles dépassèrent plusieurs hangars vétustes qui languissaient au soleil avant d’arriver à un bâtiment beaucoup plus grand d’un blanc étincelant. Les mots Outback Aeromedical étaient peints sur le côté, avec le logo d’un avion rouge au centre d’un énorme soleil jaune. 
Charmaine se gara sur un petit parking, ouvrit la porte avec sa carte magnétique, et précéda Chelsea à l’intérieur. Elles traversèrent des bureaux et des salles de stockage, et Charmaine la présenta aux personnes qu’elles croisaient, puis elle ouvrit une porte donnant sur l’espace gigantesque du hangar proprement dit. Chelsea leva les yeux. Les étais qui épousaient la courbe du toit presque jusqu’au sol des deux côtés ressemblaient à des côtes, et on avait l’impression d’être emprisonné dans le ventre d’un monstre titanesque. 
Les deux avions qui s’y trouvaient paraissaient petits au milieu de l’immense espace. 
— Voilà le King Air, dit Charmaine, désignant le plus petit. C’est un biturbopropulseur. Nous en avons deux ici. Celui-ci a procédé à une campagne de vaccination dans une communauté isolée ce matin. 
Lors de son entretien avec Charmaine, Chelsea avait appris qu’outre l’assistance en situation d’urgence, l’OA proposait les premiers soins sous forme de consultations dans les coins reculés, en gynécologie-obstétrique, santé mentale et médecine préventive, et se chargeait aussi des examens sanguins de routine et des dépistages. 
— L’autre King Air est en mission actuellement mais il devrait bientôt rentrer à la base. Ils peuvent parcourir jusqu’à deux mille sept cents kilomètres. Ils transportent deux brancards et trois sièges. 
Charmaine se dirigea vers le plus gros appareil. 
— Celui-ci est le Pilatus PC-24, dit-elle en caressant le flanc immaculé de l’avion. Il est beau, non ? 
— Effectivement. 
— On ne l’a que depuis six mois, mais il a déjà sauvé cinq vies lors de trois accidents de la route. Il vole plus vite et plus longtemps, et a la capacité de se poser sur une petite piste de huit cents mètres, ce qui est une bénédiction ici. Il transporte trois patients sur un brancard et jusqu’à deux équipes médicales. C’est un peu un service de soins intensifs aérien. 
— J’imagine que ses interventions sont rares et peu rapprochées ? 
— Oui, confirma Charmaine. J’ai dû faire pression pour qu’il soit basé ici. Mais comme nous sommes idéalement situés entre Darwin, Adelaide et Brisbane, et que nous avons proportionnellement un grand nombre d’accidents sur la route et dans les fermes, c’était une évidence. 
— J’ai hâte de monter dedans. 
À cet instant, une ambulance s’arrêta devant le hangar maintenant plongé dans l’ombre. Plusieurs personnes que Chelsea venait de rencontrer sortirent derrière elles. 
— Estimation de l’heure d’arrivée ? demanda Charmaine à un type en bleu de travail (Brett peut-être ?) qui se dirigeait vers un tracteur garé le long du mur intérieur du hangar. 
— Cinq minutes. 
— Venez, Chelsea, je vais vous présenter aux ambulanciers. 
Charmaine la présenta aux sympathiques Kaylee et Robbo. Ils discutèrent du blessé amené par le King Air, de l’amputation traumatique de plusieurs de ses doigts et du dégantage partiel de sa main. L’avion fut bientôt en vue, et Chelsea sentit une excitation familière s’emparer d’elle. Bientôt, elle aussi survolerait l’outback pour apporter aide et espoir aux malheureux gravement blessés au fin fond de ces terres désertiques, qui pouvaient perdre la vie sans leur intervention. 
C’était pour cette raison qu’elle était venue ici, et elle avait hâte de commencer. 
Chelsea regarda l’avion grossir à vue d’œil et les roues se déplier sous la carlingue tandis qu’il amorçait sa descente et atterrissait en douceur sur le tarmac miroitant au soleil. 
— Parfait, murmura Charmaine. 
Pendant que l’appareil roulait vers le hangar, Robbo sortit le brancard de l’ambulance. Dès que les hélices s’immobilisèrent, les ambulanciers s’approchèrent. 
— Venez, Chelsea, dit Charmaine. Je vais vous présenter à l’équipage. 
La chaleur était encore intense, et Chelsea la suivit sur le bitume brûlant, plissant les yeux sous le soleil qui se réfléchissait sur le fuselage de l’avion. Elle se promit d’aller en ville le lendemain s’acheter la meilleure paire de lunettes de soleil qu’elle pourrait trouver à Balanora. 
C’était ça ou se retrouver avec d’énormes pattes d’oie autour des yeux avant la fin de l’année. 
La porte s’ouvrit et s’abaissa pour former des marches. Elles furent accueillies par une quadragénaire en pantalon et polo marine au logo de l’OA, avec le mot pilote en grosses lettres rouges sur le devant. 
— Bonjour. On dirait qu’on a un comité d’accueil. 
— Bonjour, Hattie, répondit Charmaine. Atterrissage impeccable, comme d’habitude. 
— C’est pour ça que vous me payez une fortune, rétorqua Hattie, descendant les marches et s’écartant pour laisser les ambulanciers monter avec le brancard. 
— Hattie, voici Chelsea. Elle commence officiellement vendredi, mais je lui fais faire un tour rapide des installations. 
La femme tendit la main à Chelsea. 
— Ravie de vous connaître. 
— Moi de même, répondit Chelsea en lui serrant la main. 
— Prêts à partir ? 
Au son de la voix familière, elle tourna la tête vers l’avion et son regard rencontra celui d’Aaron. Debout en haut des marches en pantalon et chemise bleu marine arborant l’inscription Médecin Volant, un stéthoscope autour du cou, il semblait calme et confiant. Ses cheveux malmenés par la brise chaude éveillèrent en elle une sensation troublante. 
Du désir, sans doute. Mais il y avait autre chose, qui n’avait rien de sexuel, une aspiration, une attirance inattendue. 
— Prêts quand vous l’êtes, répondit Kaylee. 
Il détourna les yeux et Chelsea reprit son souffle, sur le point de défaillir. Dieu du ciel. Elle espérait que c’était dû au décalage horaire, car sa réaction était vraiment déplacée. 
Peut-être parce qu’elle était attirée par un certain type d’homme, et qu’après trois ans sans en avoir remarqué un seul, elle avait senti son corps se réveiller à la vue d’Aaron. Médecin militaire, Dom était séduisant d’une façon différente. Plus joli garçon, avec de hautes pommettes, de beaux sourcils et de longs cils qui faisaient la joie de sa mère. Moins grand et moins athlétique qu’Aaron, il avait des cheveux noirs brillants et une peau bronzée qui trahissaient son héritage sicilien. 
Revenant au présent, Chelsea se força à se concentrer sur l’activité qui régnait à la porte de l’avion pendant qu’on déchargeait le blessé. Bien rodée, l’équipe médicale travaillait en parfaite harmonie, et il leur fallut quelques minutes pour le descendre sur la civière. 
Âgé d’une cinquantaine d’années, le patient avait un bras lourdement bandé surélevé dans une attelle, et l’autre relié à deux perfusions, au pli du coude et au dos de sa main. 
Torse nu, il avait trois électrodes collées sur la poitrine, et son jean et ses bottes de travail usées et sales portaient des traces de sang. Une femme sensiblement du même âge – sa femme ? – se tenait près de lui, le visage ravagé par l’inquiétude, ses vêtements poussiéreux tachés de sang. 
Chelsea écouta distraitement Aaron faire son rapport aux ambulanciers, plus attentive à sa voix grave et son accent qu’à la teneur de ses propos. Elle enregistra à peine les mots « mutilé », « amputation traumatique » et « morphine » avant d’entendre distinctement « deux doigts dans la glacière ». 
Une glacière ? Levant les yeux, elle vit un infirmier volant remettre aux ambulanciers un petit conteneur isotherme qu’elle supposa être la glacière en question. 
Le transfert terminé, Kaylee et Robbo partirent avec le brancard, suivis de près par l’épouse du patient. En voyant Aaron se tourner vers l’avion, Chelsea se demanda s’il l’évitait. 
— Chelsea, dit Charmaine, je vous présente Trent Connor, un de nos plus vieux soignants. 
Elle sourit au sculptural indigène en chemise d’infirmier volant. Il avait les cheveux poivre et sel, la moustache grisonnante et un sourire agréable. Son niveau d’expérience était évident à en juger par la pertinence de ses interventions, son efficacité dans l’utilisation du matériel et l’application des procédures, et sa relation avec le patient et son épouse. Et la synergie entre lui, Aaron et les ambulanciers montrait le respect mutuel qui régnait au sein de l’équipe médicale. 
— Né et élevé ici en pays iningaï, indiqua-t-il en lui tendant la main. Trente ans de loyaux services le mois prochain. 
— Bonjour, je suis contente de vous connaître, répondit-elle en lui serrant la main. Je compte sur vous pour me mettre au courant de tout. 
— Si vous voulez survivre, rappelez-vous surtout de ne jamais rien manger d’étiqueté « Brett » dans le réfrigérateur. 
— J’ai entendu ! remarqua une voix derrière l’appareil. 
Trent sourit avec malice. 
— Il met une triple dose de chili dans tout ce qu’il avale. 
— C’est vrai, acquiesça Charmaine avec un frisson. Dieu seul sait à quoi ressemblent ses boyaux. 
— J’entends toujours…  
Chelsea éclata de rire. 
— C’est noté, dit-elle, elle-même amatrice de plats épicés. 
— Quand vous serez installée, il faudra venir dîner à la maison un soir, reprit Trent. Ma femme fait un risotto mortel. 
Chelsea supposa que l’adjectif « mortel » voulait être un compliment. 
— J’en serais enchantée. 
— Comment se fait-il que je ne sois jamais invité chez toi ? 
Les sens en alerte, Chelsea regarda Aaron s’approcher de leur petit groupe, sa tignasse brune aux reflets bronze ébouriffée par la brise. 
— Parce que tu flirtes avec mon épouse, répondit Trent. 
Aaron s’arrêta devant lui et repoussa ses cheveux de son front. 
— C’est elle qui flirte avec moi, mon vieux. 
Trent leva les yeux au ciel. 
— Ma femme est irlandaise. Elle flirte avec tout le monde. 
Aaron s’esclaffa, et son rire grave troubla Chelsea. 
— C’est vrai. 
— Et bien sûr, reprit Charmaine comme Trent s’excusait et regagnait l’avion, vous avez déjà rencontré Aaron Vincent, un de nos quatre médecins volants. 
Chelsea s’arma de courage et s’adressa directement à lui : 
— Oui, en effet. 
Il grimaça, mais un sourire s’attarda sur sa bouche légèrement dissymétrique. De près, elle voyait plus de détails que la veille, comme ses yeux d’un gris doux qui semblaient lire au fond d’elle. 
Il lui tendit la main. 
— Ravi de faire votre connaissance dans les règles, Chelsea, et encore toutes mes excuses pour hier soir. 
Avec un sourire figé, elle prit sa main tendue. 
— C’est bon, répondit-elle, perturbée par son regard intense où toute trace d’humour avait disparu. Ce genre de choses arrive. 
Il avait les traits plus secs que ceux de Dom. D’aussi près, il lui était impossible de ne pas le comparer avec le seul homme qui lui ait jamais causé une réaction aussi viscérale. Au contraire du visage de Dom lisse et bien proportionné, celui d’Aaron était buriné. Comme si une fine feuille de métal martelée épousait sa mâchoire carrée et la ligne un peu tordue de son nez. 
Son visage était asymétrique, la pommette droite plus basse que la gauche, et un côté de sa bouche était un peu de travers, ce qui lui donnait un sourire légèrement de guingois. Une minuscule cicatrice blanche traversait son menton au niveau de la mâchoire. 
Une fois de plus, elle fut submergée par son aura virile. Si irrésistible qu’elle se rapprocha de lui. Redoutant une réaction impulsive, elle retira vivement sa main. 
— Le patient sera transféré dans un établissement de santé ? demanda-t-elle, s’attachant à des considérations pratiques de pros parlant boutique. 
— Oui, répondit Aaron. L’hôpital de Balanora n’est pas équipé pour la microchirurgie, mais le patient fera d’abord des radios et subira un examen complet ici. Brisbane est au courant de la situation, et ils enverront une équipe le chercher dans les deux heures. Sa blessure est stable, mais la viabilité des doigts dépendra de la durée du transfert. 
— Il a eu de la chance, observa-t-elle. 
— Oui. Il y a cinq ans, il y a eu un accident dans un domaine de la région, un homme a eu le bras tranché et s’est vidé de son sang. C’était affreux. Trent était dans l’avion et le type était un vieil ami à lui. La communauté a eu du mal à se remettre de ce drame. 
— Ça vous arrive souvent de soigner des gens que vous connaissez ? 
— Assez, oui. Il n’y a que trois mille âmes à Balanora, mais nous sommes le principal centre médical pour les districts environnants. On vient de toute la région y faire ses courses, consulter un médecin, ou inscrire ses gosses à l’école. Ceux qui souffrent d’une maladie rénale viennent à l’hôpital pour leurs dialyses, et on y met des bébés au monde. On a quelques restaurants et deux ou trois églises, et des événements populaires ont lieu chaque mois à l’hôtel de ville. Sans parler des consultations régulières de l’OA. Alors oui, tout le monde connaît tout le monde. 
Chelsea hocha lentement la tête. La voix d’Aaron était empreinte de fierté et d’empathie, comme s’il connaissait bien l’arme à double tranchant qu’est la vie dans une petite communauté dont on gère les besoins médicaux. Chelsea n’avait jamais eu à se soucier de cela les dix dernières années, quand elle survolait le Royaume-Uni en mission médicale, le plus souvent en hélicoptère. Elle couvrait alors une zone aussi étendue qu’ici, mais avait très peu de chances de soigner quelqu’un qu’elle connaissait. 
Contrairement à Aaron ici. Dans son paisible regard gris, on voyait que c’était pour lui à la fois un privilège et un fardeau, et pendant une seconde, elle eut envie de poser la main sur son bras pour lui témoigner sa sympathie. 
Elle s’en abstint. Mais il s’en fallut de peu. 
Après une longue pause, Charmaine rompit le silence. 
— Vous êtes prête à aller voir votre logement ? Vos affaires sont arrivées ce matin, elles sont dans le garage. Ou vous préférez continuer à explorer le coin ? 
Chelsea sauta sur l’occasion pour s’éloigner d’Aaron Vincent. Elle n’avait plus envie de voir quoi que ce soit, elle ne voulait plus être près de cet homme et son étrange capacité à l’émouvoir. Bien entendu, elle devrait bientôt s’y résoudre, mais pour l’instant, elle voulait croire que le trouble qu’il éveillait en elle venait à la fois du décalage horaire, de problèmes affectifs non résolus, et du dépaysement. Et elle priait pour que cette aberration soit juste temporaire. 
— J’aimerais voir ma nouvelle installation. Autant commencer à défaire mes bagages. 
— Très bien, commenta Charmaine en hochant la tête. Allons-y. 
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L'Australie : voila le cadre idéal pour un nouveau départ,
songe l'infirmiére Chelsea alors qu’elle découvre son
nouveau lieu de travail. L3, elle espére oublier Londres
et ses douloureux souvenirs — sans homme. Pourtant, des
sa rencontre avec le charismatique Aaron, médecin volant
au centre de secours aérien de I'Outback, elle se demande
si elle n'a pas renoncé trop vite a la romance...

KARIN BAINE
LE POMPIER DE SON CCEUR

Fonder une famille est un réve auquel Lily a renoncé il y a
bien longtemps, quand on lui a diagnostiqué une maladie
cardiaque qui pourrait lui étre fatale. Sa carriére de médecin
remplit sa vie, et c'est trés bien comme ¢a! Pourquoi donc
se sent-elle si émue en présence de Charlie Finnegan, le
pompier avec lequel elle collabore en ce moment? C'est
bien simple, cet homme courageux et papa de deux petites
filles lui fait soudain envisager la vie avec espoir...
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